
s après nous avec un jeune
de Paris qui rêvait de cons-
i sanatorium et ne le pou-
.s; étant aussi pauvre que
Orvanne. La dot, très ron-
Ille Dourif lui a permis de
son rêve. Pauvre Abel Lor-

le dit fort malade.
le connaissez?

:ois bien. Nous avons été
3 ensemble. Je serai heureux
rrer la main et de causer de
qui me semble si loin.
ux fixes sur le jardin dont
oyait même pas les poussées
.ses, Suzan restait pensive.
a-t-il donc? demanda Jac-

riant. Vous êtes jalouse de
irif?
en ce sens que je ne plais
>tre mère, et que je pressens,
iremière minute, qu'il va y
s heurts entre nous.
:teur devint sérieux.
e mère et fille il y a des
i plus forte raison entre bel-
et belle-fille, surtout quand
'éducation sont totalement

es. Mais, de grâce, Suzan,
>as vous tourmenter à plai-
des riens : une inflexion de

le remarque, un regard, que
Vos rapports avec ma mère,

fréquents, ne seront pas
is. Jouissez donc, sans ar-
isée, de l'air vif des monta-
i repos trouvé dans le calme
nps. Les femmes ont la spé-
es inquiétudes anticipées et
pêtes dans un verre d'eau.
csta silencieuse, il poursui-

lui est certain, c'est que ma
été blessée de s'entendre ap-
onne" par Rosel. A son âge,
ie ce qu'est un baby. Rosel
era vite à la coiffe auver-
ýt grand'mère et petite-fille
l'excellentes amies, j'en suis

eva, ouvrit une des fenêtres,
a à pleins poumons l'air vif,
rfumé de résine et de thym.
i, voyez donc cette nuit
La montagne nous souhaite
renue en se montrant dans
i beauté. Vous, une amante
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passionnée du Beau, comment n'a-
vez-vous pas déjà crié votre enthou-
siasme? Moi, dans mon enivrement,
j'ai dix ans de moins qu'à Paris, et,
déjà, je me sens plus fort. Si Roscob
ne l'avait défendu, je me mettrais de-
main au travail.

Suzan eut un petit sourire, le pre-
mier depuis le début de leur conver-
sation.

-Jacques, soyez bien sage. Nous
devons veiller mutuellement l'un sur
l'autre. Souvenez-vous...

A minuit, très lasse pourtant du
voyage, la jeune femme cherchait
vainement le sommeil au milieu du
flot de pensées tristes qui l'assail-
laient de toutes parts... Jacques, lui,
dormait depuis longtemps.

IV

Chalet des Saules,
Orcines, le... 18..

"May, je reçois à l'instant tes
quelques lignes pleines d'inquiète af
fection, et, vite, je t'envoie cette car,
te. Jacques est fort souffrant, s
souffrant qu'en plus du docteur Lor
dier, que ma belle-mère est allée cher
cher aussitôt, sans demander mon
avis, un médecin de Clermont vieni
tous les deux jours.

"Accès de fièvre causé par une trèe
grande fatigue cérébrale" : voilà Il
résultat de la consultation d'aujour
d'hui.

"J'écris immédiatement à Roscob
"Suzan".

Pour la première fois, depuis hui,
jours, Jacques dormait d'un som
meil tranquille ; le médecin de Cler
mont était parti satisfait de l'éta
de son malade, et le docteur Lordier
reconduit par Suzan jusqu'à la gril
le, venait de laisser comme adieu
des paroles réconfortantes.

Brisée de fatigue par les nuits d'in
somnie, mais l'espérance au cœur, l
jeune femme rentra au chalet, aprè
avoir aspiré quelques instants ave
ivresse l'air très pur qui, venu de l
montagne, se parfumait en baisan
au passage les bois de pins et le

fleurettes des landes. Jacques dor-
mait encore... Mme Orvanne tricotait
i côté du lit, on entendait dans le
silence de la chambre le cliquetis de
ses aiguilles, ce cliquetis qui avait
tant énervé Suzan pendant cette se-
maine d'angoisses.

Quelle inoubliable semaine! Jac-
ques, avec la fièvre, le délire, appe-
lait à toute minute Suzan, Rosel,
parfois sa mère ; puis, débitant des
fragments de discours, il s'agitait,
gesticuý,laiit, pour tomber ensu'Iite
dans unei e-ffrayteli torpeur. MmiIle
Orvanne, affolée,ý bruy ' anIte danLIs
peinle comme un l'est à lat campagne,
amenait des voisins vers le malades
expliqua~it son état, tout en pleu-
rant, tout eni emibrassant son "e
tit", et brisait Ile cour de Sutzani par

11181t aux anémie$ ct uXX uturus~

Anéie,- chllorose, pAlcs couleurs,
neuashéne, tout un cortè-ge dle

Iladt(ies dont il fauit chiercher lec
plus souvent lacas dans l'existeni-
ce fiévreuse qui forme aujourd'hui,
pour bien dets pesnela vie dle
chaque jour. Ces affections, que le
pr-aticien ob)serve cri si grand noil-
bre, et dont lat ténakcité sebl pr-
foi s Inumnaldérivent tolutes
de l'appauvrissement (le l'organis-
Ie, (Iqu'il faut reçonstituer, commeii

on répare les organies d'unile maý,chIine
* détraqut(c. On dote en ce as
comme rconistituanllt d'un11e inlcbmI-
pairable énergie, les cél èbreýs DRA-

GESRECONSITUilANTE4S LA-
CHANCE, qui font merveille. Les

tmalades les plus aitteints ressenitett
-raptlidemeniut une amélioration qui les
aicinle sans. tairder vers lat coln-

LpIète guérison, LevsDAEE R-
CONSTITUJANTES LACHTANCE,

-essentiellement asiia lesie f ati-
,guenit par cela mêmile vil rien l'esto-

mlac. Ne point les confondre avec
-certaines prépa rationsfergeus
iavec lesquelles elles n'ont rien dje
gcommun.
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